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Depuis sa chaise en plastique recouverte d’organza orange et d’un nœud marron fait de la même matière, Laurie observait les jeunes mariés se regarder amoureusement comme si rien d’autre au monde n’existait à part eux. 

Ses yeux verts en amande se portèrent ensuite sur les employés du traiteur qui s’activaient à enlever les plateaux en argent quasiment vides dans le fond de la salle, puis sur les décorations en bois et en pommes de pin collant parfaitement avec le thème de l’automne. Ils finirent leur course sur son cavalier qui la regardait de la même manière qu’un chien devant la vitrine d’un boucher, c’est-à-dire de façon affamée. 

Laurie poussa un énième soupir de lassitude et tenta de se convaincre qu’elle avait bien fait d’accepter ce contrat en se disant qu’elle avait besoin de chaque dollar qui se présentait à elle. Dès qu’elle avait rencontré Chuck pour conclure les dernières modalités, elle avait senti qu’il serait un client à qui il faudrait constamment rappeler la cinquième règle, celle qui était écrite en gros et en gras : « Pas de sexe ! » Mais elle avait besoin d’argent et ce mariage en plein mois d’octobre était l’opportunité parfaite pour en gagner. 

La brune se pencha alors vers l’homme et lui murmura à l’oreille : 

— D’habitude, j’apprécie beaucoup le jeu d’acteur de mes clients. Ta façon de me dévorer des yeux donne de la crédibilité à notre faux couple et c’est très bien, mais toi… Je sais que tu ne joues pas, alors encore une fois, Chuck, souviens-toi de ma règle. 

— Oh allez ! Même pas un petit truc vite fait dans les toilettes ? 

— Souhaites-tu que je te castre de nouveau ? dit-elle d’une voix dure, mais nécessaire pour faire passer le message. 

Le visage de Chuck se renfrogna en repensant à la douleur cuisante qu’il avait ressentie lorsque Laurie lui avait broyé les parties quand sa main s’était posée sur sa cuisse dans la voiture durant le trajet jusqu’à la salle des fêtes. 

— C’est bon, pas besoin d’être violente. 

Bien. Voilà qui était fait. Avec cette menace, elle espérait avoir la paix pendant au moins une bonne demi-heure. 

Son cavalier actuel n’était pas le premier à tenter plus que ce qui était énoncé dans ce fameux contrat auquel elle tenait comme à la prunelle de ses yeux. Peu de règles y étaient mentionnées, et elles étaient simples ; pourtant, il y avait toujours un petit malin qui pensait pouvoir les braver. 

Règle n°1 : La prestation doit être entièrement réglée avant que le rendez-vous n’ait lieu, pas de remboursement. Laurie était une femme d’affaires avant tout, à part un cas exceptionnel comme une mauvaise grippe, le client ne récupérerait pas un centime si un problème se produisait, s’il trouvait une vraie petite amie ou si l’évènement, quel qu’il soit, était annulé. 

Règle n°2 : Une fois le contrat terminé, vous ne devez plus me contacter. Je ne suis pas là pour devenir votre amie ou plus. Le travail, c’est le travail. La jeune femme avait assez à faire avec les personnes de son entourage et son boulot de web designeuse. 

Règle n°3 : Éviter de parler de mon business à n’importe qui. Son activité avait besoin d’être connue grâce au bouche-à-oreille. Mais il valait mieux ne pas en parler à tout le monde, comme, par exemple, à son ex-petite copine que l’on voulait faire enrager ou à la pipelette du groupe. 

Règle n°4 : Vous devez vous en tenir à l’histoire mise en place, pas d’improvisation. Si Laurie changeait de prénom et mettait du temps à établir une histoire qui tenait la route, ce n’était pas pour que son client la fasse passer de professeur de yoga à avocate. 

Règle n°5 : Pas de sexe ! Jamais ! C’était bien la seule chose sur laquelle elle était totalement intransigeante. Pas de sexe avec ses clients même s’ils ressemblaient à monsieur univers. Dès qu’un de ces damoiseaux sous-entendait que finir la nuit à l’hôtel serait la conclusion parfaite de leur affaire, elle les envoyait gentiment vers Samantha qui travaillait au coin de Pike Street et de la 24e avenue. 

La lumière se tamisa et les conversations des invités se tarirent. L’équipe de serveurs arriva avec un énorme gâteau de quatre étages où crépitaient des bougies scintillantes. Même si la luminosité était mauvaise, elle pouvait voir de loin le glaçage miroir briller et les roses faites en chocolat blanc et en chocolat noir. Ce gâteau avait l’air plus qu’appétissant et la jeune femme allait se faire un plaisir de manger sa part jusqu’à la dernière miette. Il ne lui restait plus qu’à savoir le goût qu’il avait. Laurie croisa les doigts sous la table et pria pour qu’il soit au chocolat comme les roses. 

Les jeunes mariés se saisirent d’un couteau et coupèrent ensemble une part du délicieux dessert afin qu’ils soient les premiers à le goûter. La nouvelle épouse, Mary, écrasa son bout de gâteau sur le visage de son époux, provoquant des éclats de rire de toute l’assemblée. Bonne joueuse, Mary accepta sans rechigner que Blake fasse de même sur elle. 

Quelques minutes plus tard, une serveuse d’une quarantaine d’années apporta à chacun des convives de la table une part de gâteau, qui s’avérait être effectivement au chocolat, ce qui dessina un immense sourire sur le visage de Laurie, et une coupe de champagne. 

Délicieux, ce gâteau est juste délicieux, pensa Laurie en enfournant le dernier morceau dans sa bouche. Elle eut à peine le temps de l’avaler qu’une main la tira de sa chaise et l’entraîna sur la piste de danse, manquant de la faire tomber. Elle avait tellement été concentrée sur le moelleux de la génoise qu’elle n’avait pas remarqué que la musique résonnait dans la salle et qu’un tas d’invités se trémoussait sur Katchi d’Ofenbach. 

Quand Chuck la lâcha, elle oscilla sur ses talons hauts et vérifia que sa perruque n’ait pas bougé à cause de la brusquerie de son client. Laurie aimait porter des perruques, modifier légèrement les traits de son visage et porter de temps en temps des lentilles, quand elle arrivait à en mettre…, pour éviter que quiconque ne puisse la reconnaître en dehors. Cette fois-ci, elle en avait choisi une courte lui arrivant au niveau de son menton, et noire, qui lui donnait un petit côté Mia Wallace qu’elle affectionnait particulièrement. 

— Relax, elle n’a pas bougé d’un poil, la rassura Chuck. 

Elle le remercia silencieusement avec un petit sourire reconnaissant. 

Laurie commença à se déhancher quand la musique changea pour un tempo plus doux. Les enfants et les adolescents partirent de la piste, tandis que les couples se rapprochèrent pour un slow. Chuck attira alors la jeune femme vers lui plus durement que ce qu’il pensait et s’excusa quand il la vit faire une petite grimace. Il déposa ses mains au niveau de ses reins, tandis que Laurie plaçait les siennes sur la nuque du trentenaire. 

Ils bougeaient doucement sur Thinking Out Loud quand Chuck et ses mains baladeuses finirent par glisser doucement, mais sûrement, sur les fesses de la brune. Les yeux de Laurie se transformèrent en deux fentes furieuses qui auraient transformé son cavalier en cendres si elle en avait eu le pouvoir. 

— Chuck… 

— Oui ? demanda-t-il innocemment.  

— Enlève tes mains. 

— Je croyais que ça se faisait de se tripoter en public quand on est en couple. 

— Pas avec moi. 

— Et ce fameux jeu d’acteurs dont on avait parlé ? 

— Le problème, c’est que toi tu es tout ce qu’il y a de plus sérieux, tu ne joues pas. 

Les mains du trentenaire étaient toujours posées sur son postérieur quand la brune perdit patiente et marcha malencontreusement sur le pied de son client qui poussa un cri de douleur. Un talon aiguille de dix centimètres, ça faisait mal. Ce fut au tour de Chuck de foudroyer des yeux sa cavalière qui lui répondit par un sourire faussement désolé. Il sembla comprendre le message et remonta ses paumes de quelques centimètres. 

— Merci. 

— T’es vraiment pas drôle, bougonna-t-il dans sa barbe inexistante. 

— Je suis juste professionnelle. Tu voulais avoir la possibilité de me mettre une main aux fesses, il fallait tout simplement demander que ça soit mis dans le contrat. 

— Quoi ? s’exclama-t-il si fort que plusieurs couples se retournèrent vers eux. Mais c’est pas juste ! Je savais pas. 

— La vie est injuste Chuck, ce n’est pas une nouveauté. 

Alors que le visage séduisant de Chuck se transformait en une moue boudeuse d’enfant, la voix d’Ed Sheeran s’éteignit en laissant la place au rythme electro-pop de Tik Tok, ce qui montrait une totale inconstante dans les choix musicaux du DJ. 

Deux hommes du même âge que Chuck arrivèrent en hurlant « Tijuana ! » et le secouèrent par les épaules avant de l’entraîner vers un petit groupe où se trouvait le marié. Apparemment, ces vacances entre amis avaient dû être des plus épiques, vu la façon dont ils se déchaînaient en réalisant de temps à autre une chorégraphie ridicule qu’eux seuls connaissaient. 

Laurie sourit devant la bonne humeur et l’énergie qui se dégageaient de la bande d’amis. 

Elle partit vers le buffet afin de demander une nouvelle part de gâteau. Et si elle avait quelques scrupules d’avoir omis la possibilité de rajouter certaines clauses à son cavalier libidineux, ils s’évanouirent tous dès que le goût savoureux et réconfortant du chocolat se déposa sur ses papilles. 
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Si Laurie aimait une chose dans la vie, autre que le chocolat, c’étaient les gens qui savaient ce qu’ils voulaient. Changer de direction quand on se rendait compte que l’on allait droit dans le mur était tout à fait normal, mais être confrontée à une cliente qui passait son temps à changer d’avis et qui, en plus, ne lui faisait pas confiance alors qu’elle était l’une des meilleures web designeuses de son agence, la mettait hors d’elle. 

Rosalia Denoire, la toute nouvelle et heureuse propriétaire d’une boutique de cupcake, était capable de l’appeler une douzaine de fois en une heure pour modifier la police d’écriture ou la couleur de fond, ce qui donnait à peu près ceci : « Je veux du rose dragée. Non du fuchsia, j’aime quand les couleurs sont vives. Quoique du framboise serait peut-être moins tape-à-l’œil. Et du vieux rose, vous en pensez quoi ? Non attendez, je sais ! Du saumon, ça serait parfait ! ». Quand Laurie lui avait présenté son fond en saumon, sa cliente avait-elle aimé ? Non, et elle avait eu le culot de dire que la jeune femme ne l’avait pas écoutée.  

Habituellement, Laurie proposait deux à trois projets en fonction des désirs de ses clients. Mais comment voulez-vous avancer quand votre cliente ne savait même pas quels seraient les tarifs des ateliers créatifs qu’elle voulait proposer ? C’est simple : vous ne pouvez pas. Certains pourraient qualifier la pâtissière de perfectionniste, mais Laurie aurait plutôt dit enquiquineuse de première qui n’en avait rien à faire que sa boutique ouvre sans la couverture médiatique qu’allaient lui apporter les réseaux sociaux. 

Blasée et dépitée, Laurie se pinça l’arête du nez après avoir raccroché avec Rosalia afin de lui réclamer une énième fois des échantillons de cupcake que le photographe qui travaillait avec sa boîte pouvait immortaliser. Elle en avait besoin pour illustrer la page « Carte » du site. Pour toute réponse, son adorable cliente lui avait dit qu’elle n’avait pas le temps, qu’elle était en pleine création test et qu’elle souhaitait rajouter une catégorie gourmande dont le premier nouveau-né serait appelé « Elvis Presley ». Une lourdeur diabétique composée de banane, caramel, chocolat et beurre de cacahuète.  

Cela faisait près d’un mois qu’elle était sur ce projet et absolument rien n’avait avancé. 

Dans l’espoir de calmer ses nerfs, la jeune femme partit se faire un thé à l’espace cuisine. La chaleur qui se dégageait de la tasse brûlante avait toujours eu le don de l’apaiser. 

Quand elle revint, elle poussa un petit soupir de soulagement en voyant qu’aucun message n’avait été laissé sur son répondeur par une certaine pâtissière ni par un autre client. 

Elle en profita pour prolonger sa petite pause et partit sur Instagram. Elle « lika » les nouvelles photos de Dua Lipa et d’Emily Ratajkowski, commenta la photo d’une amie et se nota mentalement d’aller tester le nouveau café sorti chez Starbucks. 

De loin, Laurie entendit le pas rapide et crissant de son supérieur se rapprocher des box où elle officiait. Elle balança sans douceur son téléphone dans son sac et se remit au travail juste au moment où il se glissa derrière elle. 

— Alors ce site ? Ça avance ? lui demanda-t-il joyeusement. 

— Je serais virée si jamais, par un malencontreux concours de circonstances, j’étais amenée à la tuer ? 

— J’ai bien peur que oui, répondit le quinquagénaire, une expression sincèrement désolée sur son visage rondouillet. Ça se passe si mal que ça ? 

— Elle est à deux doigts de me dégoûter des gâteaux, alors oui. Elle s’éparpille, change d’idée comme de chemise. Je n’ai même pas le temps de lui créer quoi que ce soit qu’elle me demande l’opposé de ce qu’elle voulait. C’est juste pas possible. 

— Je sais, mais elle nous a grassement payés, alors haut les cœurs ! s’exclama-t-il en tapant dans ses mains. Fais ce que tu avais en tête à la base, et s’il le faut, je lui parlerai. 

— OK, soupira-t-elle. Merci Jim. 

Il repartit dans un crissement de semelle, aussi rapidement qu’il était venu, pour prodiguer ses conseils et réveiller ceux qui somnolaient sur leur clavier. 

 

La fin de la journée arrivait quand la jeune femme reçut un mail particulier, un mail provenant de son deuxième travail, celui de fausse petite amie. Deuxième travail qui d’ailleurs n’était connu de personne dans son entourage. 

Laurie hésita à le consulter immédiatement, car elle avait toujours peur d’être prise en flagrant délit par quelqu’un. Deux potentiels clients sur trois la prenaient pour une escort girl et lui faisaient une liste de leurs fantasmes et elle ne préférait pas imaginer la réaction de ses collègues face à de tels propos si jamais ils lisaient par-dessus son épaule. Elle décida alors d’en prendre connaissance une fois rentrée chez elle, ou demain, ou quand elle aurait du temps entre deux bouchées de lasagne.  

La brune se saisit de ses notes pour le projet pâtisserie de l’enfer quand une flemmardise aiguë se mélangea avec sa curiosité. 

Elle reposa son carnet, regarda autour d’elle si ses collègues avaient le nez plongé dans leur ordinateur, puis ouvrit une nouvelle page internet afin de se connecter à son activité secrète. Elle entra un mot de passe et répondit à plusieurs questions avant de pouvoir y accéder. Laurie était prudente, peut-être même un peu trop, mais elle tenait à se protéger des éventuels tarés qui peuplaient les rues de Seattle et ses alentours. 

Quand un potentiel client voulait la contacter, il devait remplir une fiche descriptive demandant des renseignements basiques comme le nom et prénom, l’âge, mais également le profil Facebook – de nos jours, les gens étalent leurs vies et pensées sur les réseaux sociaux, alors autant en profiter – les motivations qui le poussaient à faire appel à ses services et LA question qui faisait toute la différence malgré les règles qu’elle exposait dans la marge sur chaque page : « Seriez-vous prêt à coucher avec moi pour un supplément ? » dont le moindre sous-entendu positif envoyait la candidature à la poubelle. Avec ces éléments, elle pouvait établir une sorte de profil psychologique montrant le sérieux ou non de son futur client.  

 

* 

 

Nom, prénom : Barnes Richard 

Âge : 34 ans 

Profession : Pédiatre 

Passion : les cheeseburgers et le golf 

Profil Facebook, Twitter, Instagram,… : Rick Barnes 

Avez-vous parlé à quelqu’un de votre souhait d’embaucher une fausse petite amie ? : Non 

Pour quelle raison faites-vous appel à mes services ? : L’hôpital des enfants de Seattle organise un gala de charité dans un mois et je n’ai pas le temps de faire des rencontres. Tenue chic obligatoire. 

Seriez-vous prêt à coucher avec moi pour un supplément ? : Cette question n’est-elle pas contraire à vos règles ? 

 

* 

 

Ce début de profil lui semblait parfait pour passer une bonne soirée. Intelligent, avec un minimum d’humour, un âge peu élevé évitant de la faire passer pour sa fille ou une escort, et respectueux de ses règles, mais autant de qualités méritaient des recherches plus approfondies. 

En premier, elle vérifia que l’évènement existait bien. Des dizaines de liens parlaient du vingt-troisième gala qui aurait effectivement lieu dans un mois. Impossible de remettre cet élément en doute. Et point bonus, l’évènement se déroulait heureusement dans un endroit autre qu’à l’hôpital. 

Maintenant, le moment le plus intéressant, son profil sur les réseaux sociaux… Comme elle s’en doutait, il y avait peu de photos. Les médecins avaient en général peu de temps pour eux, la brune ne fut donc pas étonnée de trouver si peu de renseignements sur Richard. Outre la promotion du gala, l’information la plus récente était une vidéo où on le voyait faire un swing au country club et elle datait d’il y avait deux mois. 

Vacances entre amis à Tulum, anniversaire du petit frère, achat d’un loft. Il n’y avait absolument rien de compromettant sur cet homme. Il contrôlait à la perfection l’image qu’il voulait donner, celle d’un homme sans défaut, et ça c’était louche, pour la simple et bonne raison que personne n’était parfait. 

Laurie rabattit le capot de son ordinateur et décida de se donner la nuit pour prendre sa décision. Elle réfléchissait toujours mieux après une bonne nuit de sommeil. 

 

On était samedi matin et Laurie attendait patiemment que Richard la rejoigne chez Beth’s Café où elle dégustait des pancakes faits maison tout en consultant son téléphone. 

Après quelques échanges de mails concluants, la jeune femme avait décidé de rencontrer le pédiatre avant qu’il ne prenne sa garde à l’hôpital. 

Alors que son petit-déjeuner était quasiment terminé, elle s’étonna de ne toujours pas le voir arriver. Elle consulta l’heure sur son téléphone et grimaça en voyant qu’il avait dix minutes de retard. Elle n’avait rien à faire de sa matinée, mais tout de même, quand une heure était donnée il fallait la respecter. 

La brune continua de manger et manqua de tacher son chemiser en satin vert avec le sirop d’érable. Elle pesta en voyant la goutte sucrée et collante échouer sur son pantalon noir. Elle se saisit d’une serviette en papier qu’elle humidifia. 

Le carillon de la porte d’entrée sonna, mais trop occupée à nettoyer son pantalon, elle n’y fit pas attention. Le bruit des pas d’une personne s’arrêtant près d’elle la laissa également de marbre. 

— Salut Laurie. Ça fait un bail. 

Cette voix… Elle ne l’avait pas entendue depuis dix ans, pourtant elle n’avait aucun doute sur l’identité de son propriétaire. 
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Laurie releva la tête lentement en direction de l’importun qu’elle n’hésita pas à foudroyer du regard une fois que leurs yeux se rencontrèrent. 

— Hé ! Tout doux ! dit-il en levant les paumes devant lui pour se protéger. Pas besoin de sortir les crocs, je viens juste te saluer. 

— Maintenant que c’est fait, tu peux dégager ? J’attends quelqu’un. 

Un petit sourire insolent apparut sur le visage de l’homme qui fut autrefois son petit-ami, révélant une fossette sur sa joue droite. 

— Ravale ton sourire de sale gosse, Spencer, je n’ai pas envie de te parler et ta vue m’indispose. 

— Elle t’indispose à quel point ? 

— La perspective de vomir mes pancakes et de les remanger juste après me paraît plus attrayante que de te parler. 

— Effectivement, on atteint un haut niveau de dégoût, dit-il en s’asseyant sur la banquette noire en face de la brune. 

— Je peux savoir ce que tu fais ? Je t’ai dit que j’attendais quelqu’un, alors oust ! fit Laurie en agitant la main devant elle comme si elle essayait de chasser une mouche de son espace vital. 

— Ah oui, c’est vrai… Un certain Richard, si je ne me trompe pas. 

— Quoi ? Mais… Mais… Comment tu peux savoir ça ? balbutia-t-elle. 

— Parce que Richard, c’est moi. Enfin, d’une certaine façon. 

Il profita de l’hébétude de Laurie qui ressemblait actuellement à un poisson hors de l’eau pour lui piquer son dernier morceau de pancake. 

— Non, non, non, non, souffla-t-elle à toute vitesse. C’est impossible ! Richard Barnes est un pédiatre reconnu et brillant. Toi, tu n’es qu’un petit con nommé Spencer Whitmore, je ne sais pas ce que tu fais dans la vie et je n’en ai rien à faire. Enfin, bref, tu es tout l’opposé du type que je dois rencontrer. 

Pendant toute la diatribe de Laurie, Spencer ne s’était pas défait de son fameux sourire insolent. C’était un peu comme sa marque de fabrique. 

— Détends-toi Laurie. Ton Richard existe bien, c’est le pédiatre de ma nièce, sauf qu’il ne t’a jamais envoyé un seul message. J’avais besoin de tes services, et passer par ton site est la seule façon que j’ai trouvée pour te parler, sinon tu m’aurais envoyé bouler. 

— Là-dessus, tu as totalement raison. D’ailleurs, comment as-tu pu trouver mon site et savoir que j’en suis à l’origine ? demanda-t-elle sur la défensive. 

— Francis Monroe. 

— Le sale petit fumier ! s’exclama la brune s’attirant les regards curieux des autres clients. 

Francis Monroe avait été élève dans le même lycée que Spencer et Laurie. Il avait fait partie de l’équipe de water-polo où jouait Spencer et ils s’étaient tous les deux retrouvés par hasard après l’université, quand Francis était revenu s’installer à Seattle. Mais ce qui énervait le plus Laurie était qu’il avait bravé sa règle numéro trois, qu’elle avait modifiée avec soin en lui faisant promettre de ne jamais ô grand jamais en parler à Spencer ainsi qu’à toute autre personne appartenant à leur petit cercle. 

— Ne t’énerve pas contre lui, dit Spencer d’une voix douce pour tenter d’apaiser la colère de la jeune femme, il était bourré quand il m’a parlé de toi et de ton boulot. D’ailleurs, je suis vraiment étonné que tu fasses ça… 

— C’est un à côté qui me permet de vivre confortablement et de ne pas avoir mon compte bancaire dans le rouge. On n’est pas tous riches comme Crésus. 

La jeune femme appuya longuement ses yeux verts sur Spencer en disant le dernier mot. 

— Encore une fois, je ne vais pas m’excuser si je suis né avec une petite cuillère en argent dans la bouche. Alors maintenant que tu as sorti ta petite réflexion, on peut parler du pourquoi je suis ici ? 

— Hum non, sans façon. Tu m’as fait perdre mon temps. Je me tire. 

La brune joignit le geste à la parole et se leva en se saisissant de son manteau et de son sac à main. Elle passa à côté de Spencer dans le but de rejoindre la caisse et payer son petit-déjeuner quand la main de l’homme se referma sur son poignet. 

— Cinq minutes de ton précieux temps. C’est tout ce que je te demande. 

Laurie se sentit légèrement flancher sous le ton et le regard suppliant de Spencer. Son attitude était étrange, inhabituelle à celle qu’elle connaissait. Depuis quand Spencer Whitmore suppliait qui que ce soit ? 

— Et je t’offre un latte, rajouta-t-il pour tenter de la convaincre. 

La jeune femme, intriguée, recula de deux pas et regagna la place qu’elle occupait il y avait encore quelques secondes. 

Spencer se retourna vers la serveuse et lui fit signe de venir pour passer commande.  

En attendant que la jeune employée revienne avec leurs boissons, tous deux se regardèrent en chiens de faïence. 

Dix ans qu’ils ne s’étaient pas parlé, presque huit ans qu’elle avait réussi à vivre sans penser à lui jusqu’à ce qu’elle l’aperçoive à la réunion des anciens élèves, et voilà qu’il débarquait comme une fleur pour lui demander un service. Car une chose était sûre, ce n’était pas une visite de courtoisie. 

Elle profita de ce moment de silence pour l’observer. À part son sweat des Seahawks qui révélait une musculature plus étoffée qu’au lycée, il n’avait quasiment pas changé. Il possédait toujours sa fossette qui apparaissait quand il souriait et ses yeux sombres lui semblaient encore et toujours aussi indéchiffrables qu’avant. Il était beau, incontestablement. Il l’avait toujours été, mais avoir passé le quart de siècle avait apporté aux traits de son visage une maturité indéniable. 

Laurie ne put s’empêcher de penser qu’elle n’avait plus un ado immature devant ses yeux, mais un homme. 

La jeune serveuse arriva et regarda intriguée le duo silencieux avant de déposer précautionneusement sur la table en bois le matcha latte de Laurie ainsi que le café de Spencer. 

— Tes cinq minutes sont quasiment écoulées, mais dans ma grande clémence, je t’en accorde quelques-unes de plus, le temps de finir mon latte. 

— Effectivement, tu es d’une générosité sans faille, répondit le brun avant d’avaler une petite gorgée de liquide brûlant. Avec toi, inutile de passer par quatre chemins alors je vais aller droit au but, j’ai besoin de toi pour être ma fausse petite amie. 

En entendant la requête de Spencer, Laurie pouffa. 

— Avoir été ta petite amie au lycée m’a suffi. Je n’ai aucune envie de réitérer l’expérience. 

— Oh arrête, tu dis ça comme si notre relation avait été horrible. 

— On a eu des bons moments, je ne vais pas le nier, mais si ça c’est terminé, c’est en grosse partie de ta faute. 

— Pardon ? Je te rappelle que c’est toi qui as rompu, car tu trouvais ça totalement idiot d’avoir une relation à distance, vu que l’on partait dans des universités différentes. 

— Tu sais très bien qu’il n’y avait pas que ça, répondit-elle tristement en le regardant droit dans les yeux. Mais si ça t’arrange et soulage ta conscience de penser ça… 

Spencer se mordit l’intérieur de la joue et fuit le regard de Laurie en braquant ses orbes noirs sur la boutique de fleurs située en face du café. Le silence se réinstalla entre eux pendant plusieurs minutes. 

— Écoute, il y a cette fille, Danika. Mes parents et son père essayent de nous caser ensemble depuis des années et il y a quelques mois j’ai merdé en couchant avec elle. Jusqu’à présent, je l’avais toujours repoussée, mais quand j’ai appris que mon ex m’avait trompé, j’ai décidé de lui rendre la pareille et après une demi-bouteille de whisky, j’ai fait ça avec la première venue. Malheureusement, c’était Danika.  

Laurie ouvrit la bouche pour parler, mais Spencer l’interrompit d’un geste de la main. 

— Le problème, reprit-il, c’est qu’elle est amoureuse de moi depuis qu’on est gosse et à cause de ma connerie, elle s’imagine vraiment que le projet de nos parents va se concrétiser. Sauf que je ne veux pas de cette fille. 

— Et je suis censée te plaindre parce que tu as trempé ton biscuit là où il ne fallait pas ?  

— Danika est une chouette fille mais elle n’est pas faite pour moi. Elle n’est pas… Elle est trop… 

Spencer laissa planer un petit moment de silence afin de chercher ses mots. 

— Elle est comme elle est. Alors quand Francis m’a parlé de la fille adorable qui l’avait accompagné à un mariage, j’ai su que je tenais peut-être la solution pour qu’elle et nos parents arrêtent de se faire des idées pendant un moment. Jusqu’à ce que je trouve la bonne, tu vois… 

Sa dernière phrase laissa un goût amer dans la gorge de Laurie, elle avait rêvé que Spencer dise ça en parlant d’elle quand elle avait dix-huit ans. 

— Tu vas donc encore briser le cœur d’une pauvre fille. Je te félicite maintenant ou quand ça sera fait ? 
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